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Tempe »w»sM»». — En France, des ploies 
©rageuses sont probantes avec temps moins 
chaud dans le Nord-Ouae*. 

LE TRIOMPHE 
de Jeanne 

T > s jour» que nous -vivons appartien-
| rrent litlniiaVimail a la Vierge lorraine 
1 qui a bouta les Anglais hors du roy*u-
i me ». — Béatiâée par l'Eglise, désormais 
: sa douce figure apparaît partout radieuse 
I sur les autels, a. travers des nuages d'en-

La Béatification d e Jeanne d'Arc î ces 
«impies mots ont tait passer dans toute 
la nation un frisson de joie, un frémisse-

, ment d'enthousiasme et les colonnes de 
j nos journaux ne désemplissent plus du re
fit des fêtes célébrées en ' son honneur. 

! En vain, s'incdinant devant les injonc-
Itions de la secte antifrançaise, les députés 
domestiques ont-ils refusé de fêter i'béroi-
q.u.c çnftrrrt. du peuple, im-re incarnation 
iue la patrie. En vain ont-Us expoàsé de 
(leur répubriqne, Cette qui lu t aacrifléd 
jpour avoir sauvé ta France. En vain out
illa fait de sa bannière on mtOitao d'op-
i position ; un élan emporte 1* pays vers 
! l ' image sublime de la pastourelle igno
rante qui ne savait ni A ni B, mais qui 
sut écrire de sa vie, de son sang, la plus 

i belle page peut-être et ta plus émouvante 
ides « gestes de Dieu par les Francs ». 

Bergère, guerrière, prophétesse, vierge 
>t martyre 1 que de fleurons à la couronne 
de cette enfant, et que de titres à notre ad
miration, à notre confiance, à notre-culte 
affectueux et reconnaissant. 

Aussi, dans toutes tes cités, les têtes en 
(son honneur auxquelles le peuple s-asso-
'cie de tout cœur, sont-elles l'occasion de 
I manifestations grandioses de piété, de pa
triotisme et de tendre vénération envers 
la Vierge libératrice. 

Partout on voit les images et les sta
tues de l'héroïne disparaître sous les 
Heurs. On voit les toutes se presser dans 
les églises pour j o u r d e . splendeurs des 
décorations, chanter les louanges de Jean
ne et entendre les prédicateurs exaUer 
ses vertus. _ _ _ 

A UUe, en particulier, tes catholiques 
ont organisé un immense cortège à tra
vers les rues de la ville, et, le long d un 
parcours de près de cinq J ^ « t r e s . £ 
ont acclaoné leur archevêque et couvert 
tes hurtamen.3 des brailtards « * » • * " -
eaux sous l'affirmation triomphante de 
leur foi. 

Paris surtout s'est surpassé dans le so
lennel hommage rendu à ta Saint» *» » 

^ " d e r n i e r jour du triduum célébré à 
Notre-Dame, on vit partout se dresser et 
.-laquer au vent drapeaux et bannières, 
banderoles et oriflammes, non seulement 
«lans tes quartiers aristocratiques et bour
geois ma i s dans tes plus lointains fau
bourgs, d a n s la plus pauvre banlieue. 

Le jour, des flots de peuple circulaient 
dans les rues, pour admirer les décora
tions dont eltes étaient parsemées ; et le 
soir Cas mômes foules se pressaient à nou
veau pour applaudir aux illuminations 
qui couronnaient do leur feu le bavotae-
nient du jour. 

Dans cette inoubliable Journée, trente 
mille catholiques n'ont pu pénétrer dans 
U cathédrale archioomble et sont restés 
massés SUT l'immense place du Parvis, 

qui avec leurs vitres fermées, leur façade 
froide et nue, ressemblaient à des mai
sons mortuaires. 

— Quelle revanche pour l'humble Pu-
celle contre les haines et tes injustices du 
passé et contre les outrages du présent ! 

Disposant des siècles, la justice de Dieu 
sait attendre l'heure propice. Mais quand 
elle la juge arrivée, avec quel éclat elle 
sait reviser les procès iniques, flétrir les 
bourreaux autrefois applaudis et* réua-
biliter tes victimes I 

Et dire que des a intellectuels » en, re
gardant cette pure «rf«nt des Vosges, ont 
encore sur les lèvres le rire de Voltaire. 

Et dire que des Thmi amiral de haut et de 
bas étage osent s'exprimer sur son comp
te, avec la révcûtante désinvolture d'un 
ardher a^gi^i» 

Mais ces injures, ta grandissent encore : 
les jets de salive de ses détracteurs n'ont 
point souillé" sa robe restée immaculée. 

Que voulez-vous T— De toutes les gran
des figures de notre histoire, Jeanne d'Arc 
est assurément l'une de celtes qui person
nifient le tniwTT l'idée de Dieu et l'idée de 
Patrie ; or, ce sont précisément ces deux 
idées qu'ils cherchent, avec le plus 
d'acharnement,, à chasser des âmes fran
çaises. 

Domestiques attitrés de ta Maçonnerie 
ils exécutent tes touches besognes. 

Ah I contre cette secte perverse comme 
Jeanne eût hâtaiUé avec ardeur I 

Que dis-je ? mais elle bataille et déjà 
elle triomphe... La voici désormais revêtue 
d'une anmure encore mieux trempée et 
plus brillante que celle qui jadis rayonna 
devant Orléans et devant Patay. 

Placée sur nos autels la Vierge guer
rière demeure parmi nous, comme un se
cours vivant qui nous permet de tout es
pérer, au milieu de l'extrême- désarroi où 
nous nous débattons. 

Oui, nous pouvons l'espérer, elle rallu
mera chez nous ta fla-mm« du patriotisme, 
elle réchauffera dans nos cœurs l'amour 
de l'autel, du foyer et du drapeau, elle re
lèvera les courages et rétablira l'union. 

D'ores et déjà d'ailleurs, la France, à 
bien des signes, semble se ressaisir et l'on 
sent passer comme « u n grand souffle 
d'air pur qui soatage les âmes, le .grand 
souffle dut réveil national ». 

A. R, T. 

[ mi s à toutes s e s protégées, ouvrières de 
fabriques pour La plupart, de venir lui ex
primer un témoignage de pieuse recon
naissance. Nous te faisons avec elles en 
assurant sa famille de nos sympathiques 
condoléances • 

v w Mardi, à 10 heures, ont eu lieu, à 
SAINT HILAIRE-LEZ CAMBRAI, les funé
railles de M. Pierre Defaux, adjoint au 
maire de Saint-Hilaire, décédé samedi à 
G heures 1/2. 

Une assistance nombreuse se pressait à 
ces obsèques, témoignant ainsi de l'estime 
et de la sycnpauhie dont te regretté défunt 
jouissait dans ta commune. 

La musique municipale accompagna le 
cortège en exécutant phi sieurs marches fu-
tèbres ; au cimetière. MM. Aubiin, maire, 
<H Maréerin, firent en tonnes émus l'élogo 
d? M. narra Defaux. 

Nous recommandons aux prières l'Ame 
des défunts et offrons a leurs familles nos 
chrétiennes condoléances. 

JÉSUS. MARIE, JOSEPH (7 ans et 7 quarante 

w » Lundi, a onze heures et demie, eut 
lieu, en l'église de FRESNES, au milieu 
d'une nombreuse assistance, le mariage de 
Mllo Antoinette Brasseur, fille de Mme 
veuve Brasseur, avec M. Léon Cornil, iris 
de Mme veuve Cornil-Bouilliez, vice-prési
dent de 1» Jeunesse Catholique. 

M. l'abbé Testelin, vicaire à, Saint-Chris
tophe, à Tourcoing, ami du marié, adressa 
aux jeunes époux une touchante et délicate 
allocution avant de recevoir leur consente
ment et célébra le saint sacrifice. 

Pendant la messe, la Chorale Sainte-
Céciile, dont le marié fait partie, a brillam
ment chanté le, • Sanctus Benedictus » de 
Bethovenet I' « Angetusdes jeunes époux », 
dont les soli ont été remarquablement in
terprétés par M. Léon Leborgne, clerc pa
roissial. 

Nos meilleurs vœux do bonheur aux jeu
nes époux. 

vw. Nous apprenons avec plaisir l e s fian
çailles de M. Jacques VerUy, fils de M. et 
Mme VerteyiCrouan, avec Mil* Oanovwvs 
Deeoster. 

W V W V I - W M W r 

poussant un tri , un seul mais unanime 
chantant de» cantiques et le « Credo », 
.. Vivo Jaanuo o'Ara 1 » et saluant d im
menses et indescriptibles acclamations la 
bannière et la statue de la Bienheureuse. 

Dans cette innombrable multitude telle 
ique les voûtes de l'antique métropole n'en 
avaient jamais abritée, sénateurs et gé-
néraux.députéVt amirau* se coudoyaient : 
l'Eglise, l'armés, te peuple, en un mot, 
toutes Uu forces vives de 1* nation étaient 
représentées. 

Seuls Css puissants du jour n'y étaient 
pas. Etrangers à l'émotion patriotique qui 

[faisait frémir tout Paris, i ls sont restés T e a d a n c s . . . i 
' e^aouemurea dan» leur Râlais usurpés I V e n t e » . . „ 1 . 

GazetteduNord 
D n annonce ta mort i P*« 

•w». A LILLE, de M. LouhrOescatoire, sel
lier, décédé dans s a 29e année. 

v w A BONDUE8, de Dame RodotetiiM 
Deapiaey, veuve de J.-B. Dearusnaux, pieu
sement décédée à l'âge de 79 ans 1/2, 

Mme Desrumaux, très vénérée et aimée 
de toute la population, à cause de sa gran
de charité et d e l'aménité de son caractère, 
était l a mère de M. Désiré Desrumaux, di
recteur d'usine à Roubaix, et des demoi
selles Desrumaux, si zélées pour toutes les 
œuvres de la paroisse. 

w v A LOOVROIL, de M. Théophile Alain, 
ancien adjoint et président de l'ancien Con
seil de fabrique, décédé mardi, à six heures 
du soir, après une très courte maladie, 
dans s a 76e année, muni des sacrements de 
notre Mère la sainte Eglise. 

C'était un homme de bien, un chrétien 
sincère et convaincu. Mis par Dieu à la 
tête d'une nombreuse famiBe, il sut com
muniquer à t*es enfants sa foi ardente. Il 
jouissait dans la commune de l'estime géné
rale. Il était lecteur assidu de ta •• Croix ». 

u t Les funérailles de M. Louis Delevoye, 
ancien boulanger, membre de toutes lies 
Confréries de la paroisse, ont été célébrées 
à CAMTELEU mardi, à neuf heures. 

Remarqué dans l'assistance de nombreux 
membres du Cercle Catholique et de la 
Confrérie du Très Saint Sacrement, ainsi 
que quelques membres de la Société catho
lique de gymnastique « La Vaillante » et 
de la Jeunesse Catholique. 

v w Le lundi de la Pentecôte ont eu lieu, 
en l'église Saint-Martin, de ROUBAIX, les 
funérailles de Mlle Clémence Delorolx, dé
cédée après do longues années de souf
frances. 

Mile Delcrôix était une des plus ancien
nes abonnées de la « Croix ». Sa vie toute 
de charité lui faisait prodiguer son dévoue
ment à l'œuvre du patronage de jeunes 
filles dirigé par les Filles de la Charité. 
La cotocidence providentielle du jour de 
ses funérailles avec la fête d u lundi a per-

Merveilleuse guérison 
A TOURCOING 

Reconnaissante à Jsannéé'Arc 
Au mois de janvier 1905, je fus appelé 

par une famille honnête, laborieuse etchn-é-
Uanne, de modeste aisance, pour soigner 
une fillette alors âgée de neuf ans, Marie 
Amaurisse. Son père Camille Amaurisse, 
demeure à Tourcoing, rue du Luxembourg, 
n« 19, en la paroisse Saint-Joseph, quar
tier de la Croix-Rouge. 

Cette enfant avait joui jusqu^aJors d une 
santé correcte, de bonne moyenne, comme 
ses frères et sœurs. 

Depuis quelques jours, sans que les gran
des fonctions vitales parussent troublées, 
la petite Marie accusa.it dans l'avant-bras 
gauche des douleurs aiguës et très inten
ses, qui ne duraient qu'un moment. On ta 
soulagerait par des frictions. 

Malgré une médication appropriée, ces 
accès douloureux devinrent plus fréquents, 
de plus longue durée, 8'aor<nnpagna.nt de 
contractrons du bras. Les parents l es appe
laient des crises. 

Peu après, il s'y joignit de vrais mouve
ment convulsifs qui, ne se bornant plus à 
l'avant-bras et au bras, se manifestèrent 
progressivement dans les quatre membres 
et au tronc et a l a face, aux yeux et à ta 
bouche. 

Témoin, dans m e s visites, de plusieurs 
de ces crises, je constatais que ce n'était 
point les convulsions chroniques de l'épi-
lepsie, quoique ce parut épileptiforme ; ce
pendant l'intelligence et la sensibilité 
étaient notablement atténuées, sans qu'il 
y eût jamais perte de connaissance, ni 
écume sanglante aux lèvres. 

Hors te temps précis des crises, et d'une 
façon habituelle, ta marche devint plus 
qu'incertaine, très mal équilibrée, et sacca
dée comme chez les cfaorëïques ; erte fut 
même parfois impossible et presque nulle. 
On observait de même l'irrégularité 
et la saccade des membres supérieurs, de 
sorte que c'était chose laborieuse pour la 
petite malade de porter à la bouche une 
cuillère ou un verre ou des aliments. 

Pendant des mois entiers la langue en 
prolapsus était habituellement sortie en 
partie de ta bouche et n'y savait rentrer. 

Il fut observé que les grandes crises tar
daient généralement à se produire jusqu'à 
10 ou 11 heures du matin ; il y en avait 
alors cinq ou six durant le jour et beau
coup davantage durant les nuits ; on put 
assez souvent en compter douze ou quinze 
du soir au matin. Elles étaient non seule
ment convuJafeves, mais douloureuses, et 
la petite se plaignait. 

Les fonctions de la vie végétative elle-
mème s'altérèrent ; l'apffSlit, sans se dé
primer totalement, diminua beaucoup, la 
malade pâlit, s'amaigrit notablement et dé
péri t 

Et, malgré tout, son caractère n e se mo
difia guère, ne devint nullement volontaire 
ni capricieux. Avec ces accidents, Marie 
Amaurisse vivait au milieu des autres en
fants de la vie de son âge, nullemant ner
veuse ni excitée, ne cherchant point à atti
rer l'attention, aucunemeirt soucieuse de se 
faire remarquer. Il en fut Je même pondant 
la longue période des crises ; elle était ou 
couchée ou assise ne parlant guère, et pro
gressivement son langage était devenu dit-
ticilecnent intelligible : elle semblait se 
comporter presque comme une momie. Ses 
yeux seuils marquaient qu'elle comprenait, 
qu'elle s'intéressait à son milieu, qu'elle 
n'était poînt insensible et qu'elle souffrait 
péniblement. 

Elle paraissait d'ailleurs connue habituée 
et surtout résignée dans son état. 

Il en fut ainsi pendant plus d'une année, 

sans «irrfii Lr»r̂ tj,rtn même passagère, ta si
tuation pathologique ce s'aggra-nant pas 
subitement et par à-coups, mais empirant 
progressivement, lentement et sûrement. 

p a n s le cours de cette année, j'avais sou
mis plusieurs foTs ta malade à l'avis d'un 
de mes confrères, et nos traitements res
taient tout à fait impuissants. 

Nous ne laissions pas que d'être embar
rassés pour définir et dénommer la mala
die : rien dan-s los antécédents de notre pe
tit sujet ne pèTïueittait d'y trouver sûrement 
la protéiforme hystérie ; quant à l'épilep-
sie, dont bien des pvn^jvtojnes manquaient 
d'ailleurs, elle eût eu bientôt fait, par des 
crises si fréquentes et si intenses, d'ame
ner la mort à bref délai. Enfin nous ne 
pouvions reconiKùtre, sans hésitation, un 
type bien caractérisé dn chorée. 

.Nous nous sommes arrêtés à constater 
l'ejteembJe et la marche opiniâtre des 
syaiptôfiïos bizarres, en les attribuant à 
un état pathologique du centre nerveux cé
rébro-spinal. 

% Au commencement du mois de mai 1906, 
tous ces symptômes s'exagérèrent encore : 
des crises survinrent dès une heure plus 
matinale qu'auparavant et plus nombreu
ses. Les parents me demandèrent plus de 
visites et j'en arrivai à concevoir des crain
tes sérieuses de dépérissûiient excessif et 
d'issue fatale. 

Or, le i8 de ce mois de mai 1906, après 
que j'eusse été, dès le début de ma visite, 
témoin d'une crise, après que j'eusse cons
taté l'étiat presque tout à fait décourageant, 
il me vint a l'esprit, avant de quiter la 
chambre et tout en me lavamt les mains, de 
dire tout simplement, mais d'un ton sin
cère : a Faite» donc tous ensemble un» n»u-
valne à Jeanne d'Ar», dont la cause a b » 
soin de miracles ; demandez-lui d'obtenir 
la guérison que notre médication n'amène 
pas. » 

Cette idée fut aussitôt adaptée par la fa
mille et aussi par les yeux 'de la petite ôHe, 
et l'on promit de commencer dès aussitôt 
après mon départ. 

A ce moment même, comme j'ouvrais ta 
porte une nouvelle crise survint, bien pro
che de celle que j'avais vue en entrant, et 
je ne pus me défendre de dire : •< Ce n'est 
pas de bonne augure, notre neuvaine com
mence, mal. » 

Et cette crise, que j'ai constatée longue, 
terrible, la plus convulsive de toutes, tut 
absolument là dernière. 

Résolument, la famille cômmença-la neu
vaine quand même ; et depuis ce .jour il 
ne s'est produit aucune crise, ni fort», ni 
faible, ni de jour, ni de nuit. 

La journée du 18 mai, première de la 
neuvaine, se passa dans un calme réconfor
tant pour tous ; ta nuit même s'écoula sans 
crise dans le sommeil, et le matin du 19, à 
son réveil, la peùke Marie, dont précédem
ment le baragouin était inintelligible, sut 
tout d'abord faire comprendre distincte
ment, quoiqu'encore avec une prononcia
tion lente, difficile et défectueuse, que pen
dant la nuit elle avait vu ses trois petits 
frères et sœurs (trois que 'a mort avait 
pris en bas fige) lui apparaître au ciel en 
compagnie de Jeanne d'Arc, et qu'ils lui 
avaient dit qu'elle déviait être toujours bien 
sage et bien prier. 

Elle raconta cela tout simplement, sans 
avoir été interrogée, sans en faire mer
veille et elle ne s'étendit pas davantage sur 

' ta présence fle Jeanne d'Arc. 
Vivement intéressé, j'eus grand soin de 

continuer des visites journalières d'a
bord, plus espacées ensuite, et j'ai tou
jours reçu raXfirmation qu'aucune crise 
ne se produisait ni de nuit, ni de jour. 

Je pus constater dès lors que progressi
vement tout le fonctionnement de la vie 
végétative et de la vie intellectuelle s'amé
liorait v isMement et rentrait dans l'ordre 
normal, y compris le langage, qui ne gar
de actuellement d'incorrect qu'un certain 
zéraiemrent auquel la petite était sujette 
dès ses premières années. 

La santé générale s'est bien rétablie, 
l'image de tous les membres est redevenu 
nCflmal, et l'enfant, après aveir d'abord 
pu sortir du logis sans être accompagnée, 
faisant, dans le voisinage, les petites com
missions de sa mère, après avoir suivi le 
catéchisme de paroisse, a pu retourner à 
l'école. Elle a fait sa première communion 
avec et comme les autres de son âge, et 
pendant ces deux dernières armées elle a 
complété avec de sérieux succès scolaires, 
son instruction primaire. 

Assurément, cette étrange maladie et 
tous les symptômes que nous venons de 
relater ne paraissent pas forcément in
guérissables par action naturelle, quelque 
nom qu'il soit légitime de leur donner; 
mais on est en droit de signaler, comme 
admirable et merveilleux, sinon miracu
leux, qu'après avoir duré quinze mois, 
sans aucune interruption ( notons ce 
point), sans amélioration passagère, mais 
en s'aggravant constamment jusqu'à com
promettre enfin gravement la vie, ils ont 
cessé soudain, instantanément et complè
tement, au début d'une neuvaine entre
prise en désespoir de cause naturelle, et 
que depuis trois ans H ne s'est jamais pro
duit aucune rechute, même partielle. 

Je suis encore intervenu comme méde
cin dans la famille, mais je n'ai plus eu à 
m'oociiiper de Marie Amaurisse, s i ce n'est 
pour constater sa bonne santé. 

Le présent document a été en temps op
portun confié à M. le chanoine Marchant, 
le vénérable curé de la paroisse Saint-Jo
seph, il Tonrcoing, adressé à Mgr l'Arche
vêque de Cambrai et, par ceui-ci, à Mgr 
Touchet, évéque d'Orléans. Transmis par 
ce prélat à la Congrégation des Rites à 
Rame, il n'a pas été retenu pour la cause 
de la Béatification de Jeanne d'Arc parce 
que le postulabeur, M. Herzog, était déjà 
possesseur de trois miracles reconnus au
thentiques et probants. 

Ooeteur FICHAUX, Tourcoing. 

L'Imprimerie de la Croix du Nord 

»e charge de l'exécution rapide et soigné» 
des 

Têtes de Lettres. Factures. Mémorandums 

ÉCHOS 
NOMINATIONS ECCLESIASTIQUES 

M. Deswarte, vicaire à Wambrecbies, est 
transféré à Sair^hin-en-Weppes. 

M. Eperin, prêtre à Lifle, est nommé vi
caire à WamBrechies. 

ELECTIONS AU CONSEIL SUPERIEUR 
DU TRAVAIL 

Les syndicats ouvriers sont prévenus 
qu'ils vont avoir à élire leurs représen
tants au Conseil supérieur du travail. 

La liste électorale provisoire, dressée 
conformément à l'article 12 du décret du 
H mars 1903, modifié par les décrets des 
'il janvier et 4 août 1904, 24 juta 1907 et 
:>0 avril 1909, est déposée à la mairie de 
chacune des communes où elle auentionne 
U<?-> syndicat» électeurs. En outre, elle a 
été adressée aux Bourses du Travail et 
aux conseils de prud'hommes. 

Les intéressés sont invités à en prendre 
connaissance. 

Les protestations seront reçues par le 
préfet jusqu'au 15 juin 1909, délai de ri
gueur. 

CONGRES DES ŒUVRES SOOIALES 
A LILLE, DU 17 AU 20 JUIN 190» 

Un certain nombre de rapports sont 
parvenus au Comité d'organisation, ils 
sont imprimés et peuvent être envoyés dès 
maintenant à tous les intéressés qui les 
demanderont par lettre au secrétariat, 116, 
rue de l'Hôpital-Militaire. 

Le dernier délai pour l'envol des rap
ports est fixé au 10 juin . 

La Compagnie du chemin de fer du Nord 
a accordé la réduction de 50 0/0 ; des feuil
les de route sont en préparation et seront 
adressées, sous quelques jours, aux adhé
rents. 

CALENDRIER DE8 TIREURS 
A LA PERCHE 

3 juin. — Abeete. 
6 juin. — Eecke, Eperiecques. 
10 juin. — Berguaa (Guillaume-Tell). 
13 juin. — Armentières, Poperinghe 

(Guillaume-Tell). 
1G juin. — La Bistade. 
20 juin. — Winnezeeta» 
27 juin, — Warhem. 

Nous apprenons que S. S. Pie X vient 
dttionorer le sculpteur Déchin d'une lettre 
autographe dans laquelle le Saint-Père fait 
le plus bel éloge de la statue de la Bienheu
reuse Jeanne d'Arc (1), exécutée récemment 
par l'artiste. 

Toutes nos félicitations à notre conci
toyen, qui reçoit ainsi la-plus haute consé
cration de son talent. 

SABOTAGE DE LIGNES 
TÉLÉGRAPHIQUES 

A DOURQES ET FLERS-EN-ESCREBIEUX 

Il y a quelque temps, des fils télégraphi
ques furent coupés à Montigny-en-Gohelle. 

On vient de s'apercevoir que cinq fils ont 
été coupés au Pont-à-Sault, près de Dour-
ges, et que dix fils ont été sabotés près de 
Flers-en-Escrebleux, le long de la route na
tionale de Lens à Douai. 

La gendarmer ies ouvert une enquête. 

LES GRÈVES 
A HALLUIN 

Une entente semble être intervenue entre 
M. Jules Sion et ses ouvriers qui s'étaient 
mis an grève il y a quinze jours. On espère 
que le travail sera repris aujourd'hui à 9 
heures du matin. 

WVO-Wli 

Au Tissage Plancke 
A HAZEBROUCK 

Mardi matin, à l'ouverture du tissage, les 
ouvriers tisseurs, qui, à la suite de quel
ques bruyants incidents, quittèrent leurs 
métiers samedi soir, vers cinq heures, sont 
rentrés à l'usine et ont repris le travail. 

Hier soir a eu lieu la réunion mensuelle 
de tous les ouvriers syndiqués du textile, 
à l'estaminet des « Trois Rois ». 

A la suite de ces incidents et en prévi
sion des événements, dix gendarmes de 
renfort sont arrivés dans la soirée de mar
di. Us sont casernes dans les dépendances 
du vieux collège. 

-wvOvw-

LE CRIME DE WATTEN 
L'enquête sur l'assassinat du garde-

chasse Meuret se poursuit activement. M. 
Desticker, juge d'instruction, a établi la 
part de responsabilité incombant à chacun 
des trois inculpés. 

Vanheeghe et Truant se trouvent d'ac
cord pour assurer que Duvet leur avait 
prêté son fusil pour aller chasser le lapin 
et leur aurait fait cette recommandation : 
« Si le carde veut vous prendre, n'hésitez 
« point a tirer dessus. » 

L'instruction recherchera ai Duvet n'a 
point participé au meurtre du garde-
chasse Coppev. assassiné dans le bois du 
Ham, à la fini de 1903. 

La gendarmerie de Watten a recueilli 
une déposition qui constitue une nouvelle 
charge contre Duvet. La femme de ce der
nier aurait déclaré à sa voisine, la femme 
Carpentier, que son mari, avait préparé, 

(1) En vente à la Librairie de la Croix du 
Xord, l, rue des Sept-Agacbes. 

vendredi soir, ta tasil qu'il remit le tende-
main matin à Vanheegne et Truant. ! 

On sait que Duvet a toujours nié ce de- < 
tail qui pourtant avait été établi dès ta 
début de l'enquête. 

Le Syndicat agricota de rarrondisse-
ment de Dunkerqne, qui distribue chaque 
année des récompenses aux personnes qui 
se sont signalées par l'arrestation de mal
faiteurs dangereux dans les campognes 
flamandes, a décidé, sur ta proposition de 
son président, M. Paul Dufour, d'allouer 
une prime aux gendarmes et aux particu
liers de Watten qui ont contribué à l'arres
tation des assassins du garde-chasse, Léon 
Meuret. 

Nous prions Instamment nos lecteurs el 
émis de demander fe MM. le» Notaires Ci 
confier a la CROIX DU NORD, les Inter. 
lions légal»» qui «ont d» leur rassort. 

Bureau des annonças do la s M<H* d* 
Nord », 1, Hua des Seet-Agacùea LGrond> 
Place). Ulla. 

Une noce mouvementée 
à Nsuvills-sn-Fsrrain 

LA POPULATION OONTRE DES ÉTRAN
GERS QUI TERRORISAIENT TOUT UN 
QUARTIER. 
C'est une histoire à laquelle taut un 

quartier de Neuville S Î trouve mêlé. 
Mardi matin, Evrard Janssens, 22 ane^ 

journalier, avait épousé Germaine &&• 
toop. La noce se passa dans U^lepf 0 *-
Les conjoints sont des étrangers, of*®-* 
d'origine, et tenus en défiance par leur» 
voisins du hameau du Calvaire . 

A 7 heures trois quarts du soir, le marie, 
Evrard Janssens, un ami, Hector Des*oop-
24 ans, journalier, né à Merrin, et Camille 
Fieuw 47 ans, chiffonnier, les trois seuJa 
« noceurs » se trouvaient à l'estaminet de 
la Ville de G and, tenu par Paul Vanuen-
driesche. Plusieurs consommateurs y fu
maient leur pipe. . . 

La conversation roulait sur des sujets 
divers. Tout à coup, l'un des «xr*wmma-
teurs François Santy, demanda à Camille 
Fieuw pourquoi Julie Destoop jasait si l é 
gèrement sur les gens du quartier. 

Les trois noceurs n'attendaient probable
ment qu'une occasion de dispute. L u n , 
Camille Fieuw, sortit son couteau ; les 
deux autres s'armèrent de chaises. 

En un instant le mobilier fut bouleverse. 
François Santy roula sur le sol assommé 
d'un coup de chaise. Un autre consom
mateur M. Chartes Lcmmens, 28 ans, tis
serand an Mont-d'Haliuin et — nous a-t>U 
dit — ancien ordonnance du désormais cé
lèbre capitaine Marix au 8e chasseurs à 
pied à Amiens, voulut s'interposer. Mal 
lui en prit car il fut à son tour sérieuse
ment blessé d'un coup de bâton à ta tête. 

C'est alors qu'arrivia le garde-champêtre, 
M. Valcke. Il voulut faire sortir les trois 
noceurs. Sa venue mit ces derniers en fu
reur. Camille Fieuw s'élança sur te garde 
et lui porta un coup de couteau à la poi
trine. La lame perfora ta tunique et ne fit 
qu'effleurer la peau. 

Tous tes habitants du quartier, environ 
trois cents personnes, s'étaient rassem
blées. Ils se mirent du côté de la police 
contre des étrangers qui, depuis plusieurs 
mois, terrorisaient le voisinage. 

Les trois noceurs, Hector Destoop.Evrani 
JansseiM et Camille Fieuw s'enfuirent et 
se barricadèrent dans la maison nuptiale. 

Les habitants cernèrent la maison. A 
coups de poutres, à coups de briques i ls 
enfoncèrent portes et fenêtres. U » vrai 
saccage ; plus une vitre, phis un voiet,pius 
une porte. 

Les assiégés se réfugièrent dans te gre
nier de leur masure. De là ils répondirent 
aux projectiles des assiégeants par d'au
tres projectiles. 

Les gendarmes de Tourcoing, avertis par-
un cycliste, arrivèrent à cheval vers dix 
heures et demie du soir. Ils firent lever te 
siège en dispersant tes assaillants, puis il» 
appréhendèrent les noceurs, Hector Des-
toop, Camille Fieuw et Evrard Janssens, 
qu'jjj cooâuisirent au violon. 

Nous avons visité la maison mise à sac 
par la population. Non seulement les por
tes et les fenêtres sont détruites, mais le 
mobilier est saccagé. 

A Neuville on est très heureux de ta tri
ple capture opérée par te garde Valcke et. 
•les gendarmes. 

Fieuw, Destoop et Janssens terrorisaient 
ta population et personne n'osait se plain
dre par crainte de représailles. 

Du reste, Fieuw a déjà été condamné a 
six ans de prison pour meurtre en Belgi
que, et Janssens était recherché par ta jus
tice belge pour purger une peine de neuf 
mois de prison pour coups et vol. 

-*v\Ovw-

Un fusil qui éclate 
A BERSEE 

Lundi, à l'occasion des fêtes de l a Pente» 
côte, se célébraient, à Bersée, plusieurs ma
riages et, selon ta coutume, des coups de 
feu étaient tirés au passage des cortèges. 
Lorsque parut M. François Dérihte, se ren
dant à l'église avec sa future, M. Jules 
Martin, cabaretier, tira un premier coup de 
feu en l'air, puis un second. Au même ins
tant, des cris déchirants retentirent : le 
fusil dont M. Martin s'était servi avait écla
té entre ses «nains, lui enlevant l'index gau
che et mettant complètement à nu le ma
jeur, dont l'amputation sera sans doute né
cessaire. Toute la main se trouve ouverte. 

Le mai'iieureux, qui souffre énormément, 
a reçu les soins de plusieurs docteurs. M. 
Jules Martin est âgé de 29 ans et père de 
famille. 

On croit que l'anme était vieille et la| 
charge de ta cartouche était trop forte. 

COURS DES MARCHÉS A TERME DU 2 JUIN 
Communiqué par MM. Joseph Ot Henry CHARLET, Toureolng-Lo Havr». 

D E R N I E R S T É L É G R A M M E S 

MOIS 
JuJUet 
Août 
Octobre . . . . 
Décembre.. 
Mars. 

tiUUf 

10.74 
1U 72 
10. ;4 
10.74 
10.72 

1 - * • • • 

10.8J 
10.7 i 
10. .8 
10.73 
10.73 

t« l « i 

10.77 

10.7J 

.... 

10.75 , 

Roubaix Tourcoing. «— Laines,— Affaire»; 
traitées à ta Corbeille : 

Matin. — 5.000 k. à 5,90, Juin. — 5.000 k. V 
5.92 è. Idem. — 5.000 k. à 5,82 J, Juillet. — 
30.000 k. à ',85, idem. — 10.000 k. 4 5.72 4. Dé- -
cembra. — 5.000 k. à 5,70, Février. 

Total : 60.000 k. 
Sou-. — 10.000 k. à 5,85, Juillet. — 10.000 k. A 1 

5,77 J, Octobre. 
Total ; 20.000.sV 

Dernier N» 420*. -

accusa.it
20.000.sV

